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Salaydra et Giolitti
Entre M. Salandra, président du Con¬

seil, et M. Giolitti, qui désire le redeve¬
nir, la lutte est ouverte. Dans un dis¬
cours mémorable, M. Salandra, tout en
se déclarant partisan de la neutralité
année, n'a pas caché son penchant pour
l'intervention contre l'Autriche- Ce jour-
là, il eut même l'heureuse fortune d'une
approbation de M. Giolitti, qui dénonça
les intrigues autrichiennes des années
précédentes. Depuis, l'ancien président
du Conseil s'est retiré peu à peu de lui-
Après avoir causé avec le prince de Bu-
low, il n'a pas craint de formuler l'opi¬
nion que l'intervention contre François-
Joseph ne lui paraissait pas absolument
nécessaire pour réaliser les ambitions
légitimes de l'Italia irredenta. Sans
doute, il s'excuse de donner son avis et
prie qu'on ne l'accepte qu'avec toutes
sortes de précautions parce que, n'étant
pas au gouvernement, il manque d'élé¬
ments pour rendre un jugement complet*
11 n'en reste pas moins ce fait brutal :
.Ic'est que M. Giolitti ne soutient plus M.
Salandra et que, ne le soutenant plus,
il le combat.
Faut-il immédiatement en conclure

que le retour de M. Giolitti aux affaires
marquerait la volonté de l'Italie de res¬
ter immobile et de garder la neutralité ?
Ce serait mal connaître M. Giolitti.

L'ancien président du Conseil est un ha¬
bile homme, un parlementaire de race
qui adore le jeu des combinaisons. Dans
son attitude actuelle apparaît le regret
0e ne plus occuper le pouvoir à une
heure qui peut décider de l'avenir de
son pays. Sans doiite, il ne tenait qu'à
lui de le garder. Mais ce n'est pas son
genre. 11 a toujours affecté d'être sans
Ambition et las. par avance, d'exercer
la toute-puissance. Il venait, sans crier
gare, d'annexer en un tour de main la
Tripolitaine et la Cyrénaioue et, dans
les îles dé l'Egée, il avait nosé quelques
jjalons que les Turcs se sont évertués
depuis à briser• Pour ne pas compromet¬
tre sa réputation dans une œuvre d'ad¬
ministration. pour rester intact, il passa
la main et retourna à ses chères études,
«comme un sage désabusé.
Et voici que fout-à-coup l'Europe est

en feu. L'ennemi héréditaire, l'Autriche,
est impliquée dans le formidable conflit-
Par une heureuse fortune, l'Italie garde
le choix de sa position ; pour, contre ou
neutre.
Pour l'Autriche, aucune voix ne peut

décemment s'élever dans la Péninsule
Contre elle, c'est, la quasi unanimité.
Mais il y faut de la volonté, une direc¬
tion et le consentement à de gros sacri¬
fices momentanés. Et c'est alors qu'in¬
terviennent les hommes politiques. Et
c'est aussi à ce moment-là qu'intervient
M- Giolitti et par cette intervention
même M. Salandra paraît fort ébranlé.

A la vérité, quand on suit de près le
programme des deux hommes d'Etat, on
est bien obligé de constater qu'ils ne
sont pas différents de couleur mais de
r.uanoe.

M. Salandra penche plus pour l'inter¬
vention que M. Giolitti, qui a l'air, lui,
de nourrir quelque espoir de pourboire
dans le maintien de la neutralité.
Et c'est tout
Mais voici les suites probables. Si

l'intrigue parlementaire, nouée par M.
Giolitti réussit, l'ancien président du
Conseil reprendra les rênes du gouver¬
nement avec une équipe nationale. Les
idées de M. Salandra survivront à M-
Salandra. Mieux même, elles seront ac¬
centuées.
Et de même que l'on a vu M. Giolitti,

anti-colonial convaincu, donner à son

pays les deux plus beaux fleurons de sa
couronne coloniale, la Tripolitaine et la
Cyrénaique, de même on pourra voir
M Giolitti. revenu au ministère, comme
vaguement neutraliste, réclamer l'inter¬
vention énergique de son pays dans les
affaires européennes et affirmer que ses
espérances légitimes doivent être réali¬
sées par l'épée.

Les aspirations nationales n'ont ja¬
mais échappé à sa clairvoyance, pas
plus que l'occasion, cette maîtresse
des hommes d'Etat, qui les consacre
« grands » quand ils la reconnaissent et
la saisissent et les ruine à jamais dans
leur honneur et dans leur gloire, quand
ils ne la discernent pas ou la négligent-

C. BROUVILLE.

LA GUERRE
—

Eti Alsaoe

Vy duel d'artillerie d'uye violeyce iyoule

la Guerre
ey Chaysoys

Votre " Kultur "I
Air : Je sais que vous êtes jolie

Depuis longtemps déjà, colosse allemand,
Wous saviez nous bluffer kolossalement

Avec voire kultur fameuse
Dont l'Europe était envieuse !

Du admirait votre civilisation,
On vous croyait le modèle des nations,

Et, grâce à voire hypocrisie
Vous aviez des sympathies !

C'était avant !...
Mais maintenant

Refrain
On sait qu'elle §st vraiment folie
Celte kultur dont vos savants

Nous parlent si souvent
Que c'est de la folle !

On sait qu'elle est vraiment jolie !
Sans mentir, vous nous l'avez

Suffisamment prouvé
Combien (bis) elle est vraiment jolie !

Le droit des gens, les plus saintes libertés,
Serments, traités, vous n'avez rien respecté:

Un « chiffon de papier » qu'on brûle
Ne vous cause aucun scrupule !

Vous avez bien organisé vos soldats
'Pour le pillage et le lâche assassinat

Pour l'orgie et pour la tuerie !
Apôtres de barbarie,

Cmels bandits
Soyez maudits !

[Au refrain.)
Chefs-d'œuvre d'art et reliques du Passé
Tout est détruit par où vous êtes passé ;

tremblants, fillettes pâles
Agonisent dans des râles !

Tins, eèadics, tes cadavres sont crispés
lleritvnaissez, je vous en prie

CI des bébés les petits poings sont coupés !
L'œuvre de volve génie :

Brutalité,
Férocité,

[Au refrain.)
P. Aî-BERTY.

• LE NEUTRE
c

L?. neutralité est à l'ordre du jour ; ce
tlcm, quelque peu effacé par lui-même, peut
se vanter d'une popularité qu'il -n-e mérite
pas. Le neutre est toujours un nom qui
n'est ui masculin, ni féminin. 11 ne peut
cire ni bon ni méchant. Cet asexué m\a pas
'de genre et son action ne peut pas sortir
nu s'-'jet, pas plus qu'il n'a de régime di-
ït'Ct.

Si en physique, le neutre, ne représente
aucun phénomène, en politique cependant,
il y a un phénomène qui représente le neu¬
tre. Je ne veux pas spécialement parler de
confédérations ou états qui conservent cette
dénomination peu glorieuse, mais je veux
parler du neutre en tous genres, si j.e puis
ni exprimer ainsi.

A n'en pas douter, en dehors des pays non
Itdigérajits. il y a une :jU'ilité d'individus

qui sont neutres, et ces neutres sont milliers
parmi mous. Ils portent de bonnes ou de
mauvaises nouvelles. Sceptiques, optimistes
ou pessimistes, selon leur état d'âme ou
leur digestion, ils vont et viennent. Ils sont
neutres et n'ayant pas de couleur, nous n-e
les voyons pas. Ce sont les « hommes invi¬
sibles ». Sous cet aspect on peut représenter
aussi le Monsieur qui s'occupe de 'tout et de
rien, d'humanité et d'inspections, qui pa¬
raît satisfait, félicite et fait des rapports
tendancieux dans des gazettes toujours neu¬
tres Neutre est aussi -elui dont le cœur

s'txale par la bouche, débordant de patrio¬
tisme sincère et passionné, réclamant tous
les hommes sur le front, mais lui-même
chaudement serré dans une fourrure ou le
derrière appuyé au radiateur. Neutre aussi
celui qui par de grandes phrases exalte la
guerre, proclame une lutte sans merci jus¬
qu'à la fin des fins, mais qui a depuis long¬
temps serré les cordons de si bourse, retiré
ses dépôts en banque, changé en or son
pécule et prêt à sauter dans le premier train
pour le midi, à la moindre alerte.
Une autre spécialité de neutre vient de se

révéler ces jours-ci, qui l'eut cru? C'est le
pape. Et c'est avec lui toute la ligne du
catolicon de France 1915. Sa neutralité s'est
exprimée en prières officielles. On a prié
pour la paix! Quelle paix? On n'en sait
rien, la Paix, celle qui ressemble à Dieu,
un-; et indivisible. Paix boche et Paix Fran¬
çaise Prier pour la paix, c'est une façon
de neutralité insidieuse. C'est bien l'esprit
de l'Eglise. Elle accommode déjà pour quoi
qu'il advienne dans le futur. Benoît V, avec
cette neutralité, fait autant de plaisir à ses
douces brebis de France, qu'à son ami Guil¬
laume II l'Inconscient, qui a, peut-être, en¬
core promis pour cette neutralité détournée,
Rome au Vatican !

Mais il nie semble que des poursuites de¬
vaient être engagées contre les propaga¬
teurs de fausses nouvelles ? La Censure s'est-
elle fait baptiser?
La Paix et en propager la venue, est-ce

donc une vraie nouvelle?
La Paix, pour le moment, est, elle aussi,

neutre. Il n'y a qu'une nation qui peut vio¬
ler sa neutralité, comme toutes les autres,
c est l'Allemagne. Nous attendrons que la
prière de la paix vienne de Berlin, mais
non du Vatican.
Pax domine sil semfer vobiscum. Avec ce

Seigneur ça peut aller, mais pas avec le
<t seigneur » Guillaume.

J.-L. André-Bonnet.
-ç _

UN DUEL D ARTILLERIE

Bdle, 12 février. — Après deux jours
de silence, La canonnade s'est de
nouveau fait entendre aujourd'hui ; elle
a été très violente au commencement de
l'après-midi, si violente qu'on peut i&e de¬
mander si elle n'émanait pas de notre artil¬
lerie qui doit se livrer ces jours à des exer¬
cices de tir à la frontière.
Ce qui est certain, c'est qu'un duel d'ar-

'tillerie d'une extrême intensité s'est dérou¬
lé mercredi et jeudi dans la vallée de la
'Largue. Jamais encore, depuis le début de
la guerre, disent les personnes qui ont as¬
sisté à la frontière, on n'avait entendu un
fracas aussi formidable. -Ce n'est pas seu¬
lement quelques batteries qui y ont pris
part, mais il était visible que tous les ca¬
nons placés, d'un côté, entre Pfet-terhouse
et Seppois, et de l'autre sur la ligne de
Moos-Moernach-Bisel-Largitzen, étaient en
activité et tiraient en même temps des sal¬
ves entières.
Le combat a commencé mercredi à deux

heures après-midi et s'est suspendu à la
tombée de la nuit, pour reprendre jeudi
dès l'aube avec une nouvelle intensité. Il a
atteint son point culminant mercredi, de
quatre à six heures ; à ce moment, on pou¬
vait entendre de la frontière le crépitement
des mit.railleuses. Tandis que, ces derniers
jours, les Français ne répondaient que fai¬
blement au feu des Allemands, ils y ré¬
pondirent cette fois avec un© extrême vi¬
gueur. Les artilleurs français et allemands
se sont abstenus de bombarder les localités
de la Largué supérieure ; leur objectif
semblait être plutôt de démolir les tran¬
chées et les ouvrages de fortifications de
campagne de l'adversaire. Vers le soié, an
a entendu quelques brèves fusillades, mais
il s'agissait probablement de simples es¬
carmouches, et le combat s'est réduit à
un duel d'artillerie. On suppose que les Al¬
lemands ont. profité du câline qui régnait
ces derniers jours dans, la vallée de la Lar¬
gue pour amener des canons de gros cali¬
bre à Moos et à Moernach, sans quoi on
ne s'explique pas qu'ils aient pu tirer par-
delà la frontière française jusqu'aux abords
de Réchésy.
On est sans nouvelles du reate du froint

en Haute-Alsace. On annonce du côté alle¬
mand que, jeudi dès l'aube, de nombreux
trains de blessés, vstoant de Guebveiller et
de Calmar, ont circulé entre Mûllheim et
Mulhouse ; ils ont été acheminés vers les
lazarets de la Forêt-Noire.

LES AVIATEURS
Les aviateurs français ont, à ce qu'on

dit de .source allemande, déployé une gran¬
de activité durant toute la journée de jeudi.
De 9 heures du matin jusqu'au soir, ils ont
effectué des reconnaissances .aériennes au-
dessus de la plaine du Rhin, à gauche et à
droite du fleuve. Quelques avions sont allé9
rendre visite -à Mûllheim et à Krotzingen,
sur la ligne ïïc Mûllheim à Friboùrg. D'au¬
tres se sont aventurés plus loin que Guab-

wiiller et Colmar, mais aucun avion fran¬
çais n'a survolé Neuf-Drisach, qui a été
soigneusement évité. Il semble qu'il y ait
eu , à un moment donné, un combat aé¬
rien entre avions français et .allemands, et
quelques observateurs croient même avoir
aperçu un zeppelin ; mais,, comme ils ne
peuvent donner aucune précision, il faut
croire qu'ils ont mal vu. Les Allemands ont
abondamment tiré sur les avions français,
mais toujours sans aucun succès.

LA GUERRE EN SKIS

Dans une lettre privée, un soldat alle¬
mand écrit ce qui suit au sujet de l'em¬
ploi de slci-s- par les chasseurs alpins, qui,
en excellents montagnards qu'il sont, s'en
servent avec succès :

« Le froid très vif qui règne actuellement
dans les Vosges a permis pour la première
fois d'employer dans une combat des trou¬
pes de skieurs militaires. Dans la vallée
de..., un détachement de quarante chas¬
seurs alpins a eu sa retraite coupée et a
été cerné par les nôtres. Au lieu cle se ren¬
dre, les deux officiers qui commandaient le
détachement ordonnèrent une attaque à la
baïonnette. A un signal, les soldats fran¬
çais dévalèrent à toute vitesse à l'aide de
leurs .skis sur la pente escarpée couverte
d'une épaisse couche de neige et vinrent se
précipiter droit au milieu de l'ennemi. >

LES ARRESTATIONS

Lès Allemands ont arrêté à Sarreguemi-
nes trois employés de la fabrique de faïen¬
ce Utzchnaider et Cie. Suivant l'Elsaesser,
l'un d'eux est un Italien qui est accuse d'a¬
voir répandu des journaux de son pays con¬
tenant des articles hostiles à l'Allemagne.
Après l'instituteur, le secrétaire de la com¬
mune de Liebsdorf, dans le Sundgau, a été
arrêté mercredi par une patrouille alleman¬
de sous l'inculpation d'espionnage au pro¬
fit de la France et conduit à la forteresse
de Neuf-Brisach.

LES AVIONS FRANÇAIS
ATTAQUENT UN ZEPPELIN

Bdle, 13 février. — Vendredi, vers midi,
un Zeppelin, venant de la Forêt Noire, ar¬
riva au-dessus de Mulhouse et «continua aa
route vers Belfont- Peu après, un combat
s'engagea, dans.les airs entre le Zeppelin et
les avions français, non loin de la forêt 1e
Nonnenbrucke.

DEFENSE DE FAIRE DU SKI

Interlahen, 13 février. — Le gouverneur
militaire de Mulhouse vient de rendre un
décret par lequel il déclare que toute per¬
sonne rencontrée en train de faire du ski
dans le voisinage sera arrêtée et emprison¬
née.
iLa raison probable de cette décision est

d'empêcher la formation dans la neige
d'aucune voie capable de .gêner les trou¬
pes allemandes.

Ce qu'ils foyt à
Un ami nous communique .une le lire , enlevé. Les matières dQn't ils avaient loécrite par un habitant d'Anvers, réfugié en pi,us grand- (besoin pair chemin de feuAngleterre, et dont nous extrayons les pas- (telles que le caoutchouc, le cuivre, laisages suivants : laine, le coton, etc.) et le reste par ces'
... Quant à la situation à Anvers, il est
évident qu'il n'y fait pas gai. Je dois
dire que j'estime aux trois-quairls la. po¬
pulation qui est revenue ; mais la bon¬
ne bourgeoisie et tes richards ne re¬
viennent pas.
Il y a beaucoup de misère, puisque

toutes les usines chôment et les (quel¬
ques rares bureaux de commerce qui
n'avaient pas encore licencié leur per

grands bateaux du Rhin de 2.000 ton*
nés qui, tous, passent par la Hollande,,
quoiqu'on ait prétendu que le gouver-j
nement hollandais les retenait. J'en
connais qui sont déjà revenus videsj
pour prendre un nouveau chargement.
Figurez-vous; qu'à Anvers il n'y avait!

ipas moins de 150.000 tonnes de graines,|
129.000 balles de coton, 1 million daj"

A„L „ri' francs de caoutchouc, puis des millierssonnet lent fait au commencement do (j0 j0nnes minerai, de cuivre, de laitla nouvelle année.
nes (jes conserves, etc. Le vin françaisLa nourriture jusqu à présent est en- en fûts est envoyé sur le front est oùcore assez abondante et assez bon mai- C(eg o,eng Sg réconfortent avec du viii

S » excepté le pam, que nous payons thaud. Inutile de vous dire que rien0 fr. 52 c. Il n'y a que trois semaines ... . *.

La Situation sur les deux Fronts

L'ATTITUDE DE LA BULGARIE

A quoi servent les 1 5o.ooo.oco
prêtés par l'Allemagne

<( Nous apprenons que. les manufactures
d'armes allemandes et autrichiennes ont
traité plusieurs affaires importe!»tes pourla Bulgarie.

« Une quantité considérable de fournitu¬
res est sur le .point d'être expédiée. EH©
comprend notamment 3» batteries d'arfsHe-rie. »

TROIS HEURES
En Belgique, bombardement de Nieu-

port-Bains, de nos tranchées de la Dune
el de la ville d'Ypres. Notre artillerie a
contrébattu les batteries ennemies.
De la Lys à l'Aisne, canonnades inter¬

mittentes.
Près de Nouletle, une fraction enne¬

mie qui essayait de se porter vers nos
tranchées a été arrêtée net par le feu de
notre infanterie.
En Champagne activité assez intense

de l'artillerie ennemie sur notre front
devant Reims. La ville a élê de nouveau
bombardée. Notre tir sur les tranchées
allemandes a paru donner de bons ré¬
sultats.
De l'Argonne à la Moselle, journée

calme.
En Lorraine des forces allemandes se

sont portées contre ceux de nos clé¬
ments avancés qui occupent le signal
de Xon [nord-est de Pont-à-Mousson) ;
les résultats du combat ne soiit pas en¬
core connus.

En Alsace, l'ennemi a pris l'offensive
par la vallée de la Lauch avec deux co¬
lonnes s'avançant sur les rives sud et
nord de la rivière. La marche de ces
troupes a été signalée, retardée et en¬
travée par nos patrouilles de skieurs ;
elles sont actuellement au contact de
notre ligne la plus avancée.
Une violente tempête de neige règne

dans les Vosges.

Sur le front occidental
EN BELGIQUE. — Les combats d'artil¬

lerie ®e poursuivent, acharnés, sur les deux
extrémités du frorf;. Le communiqué d'hier
trois heures rapporte que les Allemands
oait violemment, bombardé Nieuport et la
« région de La Dune ».

En ce point, l'ennemi occupe une partiede ha grande Dirqp dont les ouvrages dé-fensifs — constitués .par. plusieurs lignes
de tranchées précédées de réseaux de fils de
fer barbelés et de -chêmeaux de frise — se re¬
tient à ceux du village de Lombaetzyde.
Ypres et nos posi.ions du secteur ont été

particulièrement visées par le tir des bat¬
teries a,Liernacides. Nos lignes ne paraissent
pas modifiées dans cette région ; nous de¬
vons occuper la zone boisée qui .s'étend de
Hoiiébeko jusqu'aux abords sud de Zonne-
beke.

EN FRANCE■ —- De la frontière franco-

belge jusqu'à l'Argonne, l'activité des ar¬
mées en présence s'est manifestée par un
duel d'artillerie plus ou moins vigoureux.
En Artois, près du village de Carency,situé au nord du bassin houilier, nos sa-

'peurs ont détruit .à la (mine des postes en-ne»
mis de petite importance.
Nous avons repoussé, dans la nuit du 11

au 12 uine attaque allemande dirigée contre
nos tranchées dans le bois des Caures.
Le bois des Caures s'étend sur les côtes

de Meus© ; il couvre une assez petite super¬
ficie de la crête calcaire sur la rive droite
de la Meuse, au nord du village de Beau-
mont. Ce dernier est situé à onze kilomè¬
tres au nord nord-est de Verdun, en bor¬
dure du ravin qui prend naissance au lieu
dit de « Jolie 'Cœur » et débouche sur la
rive droite de la Meuse au petit village de
Vacherauville.
Le bois des Caures ©e développe ainsi à

onze kilomètres de Verdun sur un .parcours
d'environ quatre kilomètres dans la direc¬
tion du sud-ouest au nord-est ; sa largeur
moyenne est de 1.500 mètres.
En Lorraine, une compagnie d'infanterie

allemande a prononcé une attaque sur nos
lignes à Arracourt ; pendant cette tenta¬
tive, une seconde compagnie essayait un
coup de main contre nos .postes de Ran-
zey. Sur chacun de ces points, l'ennemi dut
se retirer sans avoir pu obtenir le moin¬
dre avantage.
Arracourt est un bourg lorrain pourvud'une certaine importance économique.Avant que le traité de Francfort nous en¬

lève l'Alsace et une partie de la Lorraine,la commune d'Arracourt dépendait, ad-mi-
nistrativement, du département de la Meur-
tho ; son chef-lieu d'arrondissement était
Château-Salins et son canton Vie. Actuel¬
lement, Arracourt -est un chef-lieu de can¬
ton de l'arrondissement de Lunéville. Le
'bourg est situé dans la Lorraine triatique
sur un sol marneux qui communique au re¬
lief un aspect nettement intermédiaire en¬
tre les cantons très adoucis des régions
argileuses — comm,e la Woêv.re — et la
structure argileuse et quelquefois même
ruinifarmes de© contrées calcaires.
Arracourt -se- trouve à 2 kilomètres 500 de

la frontière, à tl kilomètres 500 au sud de
Chîteau-Saliins 4.! 14 kilomètres 000 au'
nord-nord-est de Lunévillé.

En Alsace, les batteries ennemies ont
énergiquement .bombardé les positions nou¬
vellement conquises par nos troupes dansla région de Sudelkopf. La bonne organisa¬tion des retranchements a rendu illusoire
l'effet du (fr allemand.

,

Sur le Front oriental
Le dernier communiqué de l'état-major du

généralissime russe, publié ie 13 février à
iPétrograd, apporte peu de nouvelles quantà la situation militaire de nos alliés.
En Prusse orientale, et sur la rive droite

de fa Vistuie, l'effort russe semble surtout

que l'on nous permet cle manger du
pain blanc, .grâce à l'arrivée de la fa¬
rine américaine envoyée par l'Ameri¬
can Relief Fund. C'est plutôt à la cam¬
pagne et dans les «pays wallons que l'on
craint la famine, parce que les moyens
de communication manquent et que,
dans ces régions, tous les chevaux ont
été 'réquisitionnés.

LES REQUISITIONS DE CHEVAUX
Au début, à Anvers, on réquisition¬

nait aussi les chevaux ; les Allemands
vous fixaient un prix, si vous étiez d'ac¬
cord, ils vous remettaient un bon, sinon
vous pouviez vous en retourner.
Par l'entremise de l'Hôtel de Ville,

qui n'intervient que pour la forme,
l'autorité allemande réquisitionne les
chevaux nécessaires à son service de
place pour la Fortificationabteïlung,
Garnisonverwaltung, Arlillerieverwal-
tung, Ferlungprorianlintendatur et au¬
tres « turs » et nous recevons en paie¬
ment des bons que l'on inscrit à l'Hôtel
de Ville et qui seront payables...? ? ?
Toutefois, à mon déparj, il était ques¬

tion que toutes les nouvelles réquisi¬
tions seraient payées comptant... avec
notre argent, c'est-à-dire avec la nom
velle indemnité de guerre de 480 mil¬
lions dont un douzième doit être veirsé
chaque mois. Etant parti depuis, je ne
saurais vous dire s'ils sont capables de
tenir parole... pour une fois -'

UNE VRAIE FORTUNE

Ce que ces sales Allemands ont
trouvé à Anvers est incroyable, c'est
une vraie fortune. Tout, mai* tout, a £té

n'est payé, que même, pour lia plus
grande partie, le poids n'est pas eon*
trôlé ni le prix fixé. Ce sera fait pan
Berlin.

CARE AUX ESPIONS !

Le soir, à 9 heures, tous les cafés doi¬
vent fermer, mais, contrairement aux-
bruits qui circulent ici, nous pouvons'
circuler et les becs de gaz brûlent tout»
la nuit.
Inutile de vous dire que les espions!

ne manquent pas et que Ton doit fainf
attention à ce que l'on dit, fA<'ce que?
pour ia moindre chose, -on vous met cri'
prison — -celle-ci ne peut d'ailleurs con-j
tenir tous les prisonniers.
A Anvers môme, il n'y a pas trop da

soldats. Mais ils ont installé des bu¬
reaux et de9 administrations c'omme^
s'ils devaient rester toute leur vie.
La -population est très -indifférente et

là où on voit dès Allemands on -ne voit
pas de Belges.

-r-

La déclaration allemande sur léj
blocus de la Grande-Bretagne <

New-York, 14 février. — Le comte Borna,
itorff, ambassadeur d'Allemagne à WasJ
hingtan, a informé M. Bryain, secrétaire}
'd'Etat aux affairas étrangères, que l'Aile-,
-magne ne (tolérera pas la politique -de l'An,-}
Igleterr© ayant pour but « de réduire à la,
famine la population civile de l'Allema¬
gne » et que le gouvernement allemand estj
décidé à exercer des -représailles.

destiné à contenir la pression- allemande.
L'impression qui se dégage de la lecture du
communiqué est nettement favorable à cet
égard.
Si le mouvement de recul des Russes doit

encore se poursuivra, il paraît à peu près
certain que les armées du tsar soient du
moins maîtresses de l'exécution de ce mou¬
vement de: retraite. Le développement de
l'action entre le bas -Niémen et la Vistuie
peut nous réserver de nouvelles surprises ;
c'est à peu près tout ce que l'on peut cons-
fater en attendant des faits décisifs.
Sur la rive gauche de la Vistuie, l'action

d'artillerie engagée depuis quelques jours
se poursuit avec une intensité variable. Le
tir des batteries russes s'est montré, à
maintes reprises, particulièrement efficace.
Dans les Carpathes, l'offensive prononcée

par les armées autrichiennes semble actuel¬
lement engagée. Non seulement les atta¬
ques dé lennemi furent toutes repoussêes,
mais nos alliés purent en outre occuper des
hauteurs fortifiées d'une grande impor¬
tance. ,

En Bukovinc, ies attaques autrichiennes
ont complètement échoué : les -positions
défensives des Russes paraissent solide¬
ment organisées.

R. Lecolntre-Patin.

Renvoyons en Italie
les prisonniers originaires

de Trente et Trieste

Il y a, en ce moment, dans nos camps et
dans nos citadelles, mélangés aux prison¬
niers des armées austro-allemandes — par¬
ticulièrement à Rochelort — cinq cents- sol¬
dats qui sont originaires de Trente et de
fceste.
A l'heure où l'Italie, par Ie sang des Ga-

ribaldii, par la plume d-e Mussolini et par
la parole de Cuglielino Ferrera, réclame
l'honneur -d'intervenir aux côtés de la
France pour reprendre ses doux villes mar¬
tyres, n'y aurait-il pas un beau geste à
faire ?
Les Allemands ont envoyé en Turquie les

prisonniers de religion musulmane.
Les Autrichiens ont envoyé en Roumanie

et en Bulgarie les prisonniers d'origine rou¬
maine et bulgare.
Qu'est-ce que l'on attend chez nous, —

comme réplique aux manœuvres des Wolff
et Cie, qui essaient de stipendier des feuil¬
les romaines en vue die provoquer un mou¬
vement germanophile — pour rendre à nos
amis italiens, selon le vœu du Sccolo, de
Turin, leurs « compatriotes », Les prison¬
niers de Trente et de Trieste ?
Ce geste de la France serait accueilli avec

enthousiasme par l'Italie tout entière.
La France, -en réponse aux actes héroï¬

ques des Ga-ribaldi, offrira à l'Italie les
prisonniers originaires do l'Alsace-Lo-rraiine
italienne !
• >-

lis mettent sous séquestre
le monument de Turenne

Bdle, 14 février. — Les Dernières Nouvel¬
les de Leipzig annoncent que le monument
de Turenne, à Salzb-a.ch, dans la Forè>
Noire, a été mis sous séquestre.
Ce monuanent, et le terrain -sur lequel il

'était élevé, appartenait au -gouvernement
français oui en confiait la garde à un vé¬
téran.

Les Neutres
et VRlteryagyè

Protestations
L'AMERIQUE ET LES ETATS

SCANDINAVES

Une dépêche de New-York annonce que I4
visite que La flotte américaine projetait à
Panama a.été ajournée-
Cette mesure suivant de près la note de

protestation adressée à l'Allem-agrîé prend
une importance singulière.
Les trois Etats Scandinaves ayant projeté

de tenir sous -peu une nouvelle- conférera
â Maj-mo'e, il semble certain que ces pu®
sances ont l'intention de protester à leur
tour.
Il semLLe que les Allemands commencent

à mesurer La portée de la faute qu'ils ont
commise, la note si ferme du Président
Wi'lson, 1-e leur ayant fait comprendre là
première.
Le chancelier impérial se rend en toute

hôte sur le front oriental pour consulter 'e
kaiser, son maître, sur le meilleur moyen
de sortir du dilernne, où par sa propre fo¬
lie l'Allemagne s'est enfermée. — [Ilcrald.)

L'ITALIE

Rome, 13 février. — Le gouvernement ita¬
lien a présenté à Berlin une note deman¬
dant des explications au sujet du blocu-s de
l'Angleterre par des sous-marins et des me¬
naces faites au commerce neutre.
Ira Note insiste sur la nécessité d'exa¬

miner les papiers du bord avant toute ac¬
tion militai!©, .pour reconnaître le pays
d'origine du navire, le drapeau étant un
signe extérieur qui peut être arboré, même
sons autorisation, et ne suffit pas à établir
la nationalité du navire. — [Herald.)

LA HOLLANDE

La Haye, 13 février. — J'apprends do bon¬
ne .souroe que le gouvernement hollandais
a envoyé une not-e à Berlin en réponse à la
notification allemande du blocus de la
Grande-Bretagne, ,

Cette note proteste contre l'atteinte porté,®
p-ar l'Allemagne à la liberté du commerce el
fait remarquer qu'unie protestation analogud
fut envoyée à la Grande-Bretagne lorsque ca
pays déclara certaines portions de la mer
du' Nord zone militaire.
Les journaux allemands sTcfforcent da

nouveau à faire comprendre aux neutres
qu'après le 18 février, l'Allema-gne emploiera
tous les m-oy-ens en son pouvoir pour com¬
battre la flotte de guerre aussi -bien que lq
flotte marchande et que les nei/tres courront
de grands ris-ques en «'aventurant dans les
eaux anglaises. — (Herald./
CEPENDANT L'ALLEMAGNE CONTINUE
Copenhague, vendredi. — L'Amirauté al.

lemande a fait savoir officiellement a-u gou-
vernement Scandinave que les navires da
pêche neutres ne seraient pas autorisés à
naviguer au large -de la côte du Schlesw.igi
Hdlstei-n, jusqu'à nouvel avis.
Une notification a été cnvôvèe au gouver¬

nement danois par l'Allemagne et il cs1
fait allusion, non seulement aux eaux de la
»ôle ouest du Schleswig-Hol-stein, mais aus.
«i aux détroits et aux eaux qui cnlourenl
'es petites îles allemandes. En résumé, l'Al¬
lemagne établit de son propre gré le blooi*
des eaux territoriales ctu Danemark.
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Skite

L'ïïllemagne chante... et frappe!
Lors des derniers combats sur les bords de l'Aisne, des étudiants allemands furent

faits prisonniers. On trouva sur eux des chants de guerre. Dans leur clameur sau¬
vage, on ne peut leur nier certaine beauté. Quant à la haine qui les anime dans sa
forme mensongère, elle nous est trop connue pour nous étonner.

L'ALMANACH
"Demain Lundi 15 Février

A 5 heures, saiîe de la rue louffroy, 70, Con¬
férence de M. Victor Bérard : « La Guerre et
les belligérants », présidée par M. Walter. RiS-
ley-Hearn, consul général britannique.-, •,

AUX ÉCOUTES
Il y a 44 ans.
Le 12 lévrier 1871, dans « le Vengeur »

'Félix Piat écrivait :

« Garibaldi doit être généralissime de
la 11évolution.

« C'est le héros de la race latine : le
gage d'union entre les nations sœurs,
la France, l'Italie et l'Espagne contre
l'Empire allemand. »

Ils en ont aussi en Angleterre.
Et l'excellent critique anglais Ed.«

mond Gosse est aperçu. La lettre
suivante qu'il écrivait au Times il y a
quelques, fours, nous l'apprend.

« Monsieur, — puis-je faire appel à
vos colonnes au sujet d'une affaire qui
intéresse un grand nombre de person¬
nes, qui, comme moi, doivent se de*
mander comment agir ?

« Avant Noël, j'écrivis une lettre à
mon ami M. Complon Mackenzic, le
romancier, qui habite Capri. Elle fut
délivrée, après un très long retard (dont
nous ne nous plaignons pas), mais cTle
était accompagnée d'une brève commu¬
nication de la part du censeur anglais
priant Mr Maclcenzie de dire à son cor¬
respondant qu'à l'avenir, si ce dernier
désirait que ses lettres fussent délivrées,
il devait crire « court et clairement ».
Tant que la « clarté » est conservée,
mon écriture, quelles que soient ses dé¬
fectuosités, est aussi claire que l'impri¬
merie. Quant à la « brièveté o> ma lettre
n'était pas plus longue que. celles, qu'on
a coutume d'écrire à un ami habitant
l'étranger. J'écrivais exclusivement sur
un sujet littéraire intéressant Mr Mac-
kenzie et moi. De questions politiques,
même de la guerre elle-même, il n'était
point question. La réponse de Mr Mac-
kenzie, qui était aussi longue que ma
lettre, et traitait précisément le même
sujet, me parvint sans retard et saïïs
avoir été ouverte. ;

« Comme je ne désire nullement in¬
commoder un département public très
affairé, j'écrivis personnellement au
censeur, déclarant ce que j'ai dit ci-des¬
sus et demandant des instructions défi¬
nies. J'obtins une réponse polie, vtriais
pas la moindre explication ou rensei¬
gnement. Pouvez-vous, Monsieur, par

Le commandant note aussitôt son in¬
quiétude et il le prie de l'aider à comp
1er les pièces rassemblées dans le parc
d'artillerie.
Le capitaine commence à compter ,

Un. deux, trois, quatre... Le comman¬
dant l'interrompt alors : « Vous comp¬
terez de cette façon : première, deuxiè¬
me... jusqu'à l'énumércdion complète
des pièces. Après avoir franchi le cap
de la &P, le capitaine fait des efforts
pour bien articuler le « t » et le « v »
Soudain, il éclate : Viingt-n'eufième...
Alors, le commandant n'hésite plus.

Le capitaine était un espion• Il fut fu¬
sillé.

Evasions avortées

Da Voru:aerts
« Le conseil tîe guerre de Munich a con¬

damné deux prisonniers de guerre français,
la caporal Léon Fossey et le soldat Louis
Ilenon, du Ie' régiments d'infanterie oolo
niale, le premier à neuf mois, le second a
■huit mois de prison, pouir tentative d'éva¬
sion du camp de Piickheirn. »

Sur la Guerre
Nouvelles de la matinée

TURQUIE
La Turquie envahie

On annonce que dans la région du Tcho'-
rokh (Turquie d'Asie), les forces russes ont
'franchi partout la frontière et se trouvent
■maintenant en territoire ottoman.
Depuis le commencement de la guerre,

50.000 soldats et 527 officiers turcs ont éité
transportés, à l'intérieur de la Russie.

ALLEMAGNE

Contre les Russes

consjcygent m'informer quel nombre de
mots le Censeur permet qu'un ami en
Angleterre adresse à un ami dans un
pays neutre ?

« Je suis, Monsieur, etc.
« Edmond Gosse. »

■Suivant des ; nouvelles venues de Lou-
vain, les Allemands .transportent, des trou¬
pes en grande quantité du fronit occidental
vers la Pologne et ta Prusse orientale. Pen¬
dant la nuit de mercredi, par exemple, des
trains emportant 4.000 hommes ont traver¬
sé Louvain sans arrêt. Depuis trois jours,
tous les trains qui vont vers le Sud ont été
réservés aux autorités militaires. Les trou¬
pes jque l'on transporte passent par Huy
et s'en vont en Allemagne. Presque toutes
'viennent; du nord de la France et de la
Belgique.,

(4 Londres, on éteint aussi les lumiè¬
res le soir. — Depuis si longtemps qu'on
les allumait à ce moment-là de la jour¬
née, c'est peut-être une façon comme
une autre, pour les capitales alliées, de
ne plus faire comme tout le monde. —
Donc on éteint les lumières le soir à
Londres et la police est, ci l'instar de
Paris, chargée de veiller à ce que l'obs¬
curité soit la plus complète possible
Hélas 1 un beau soir les policemm, du

haut de la cathédrale Saint-Paul, s'a-
perçurent qu'il y avait une ombre, ou
■plutôt une tache lumineuse, au, tableau.

Là-bas, du côté de Westminster, une
grande lueur s'étendait. Prestement, les
braves défenseurs de la cité du brouil¬
lard coururent vers l'endroit suspect,
dans l'espoir de mettre la main sur un
nid d'espions.

O surprise ! La lueur en question ve¬
nait tout simplement du Palais de West¬
minster, où siègent les Chambres des
Communes et des Lords et où les Hono¬
rables anglais exigeaient imprudem¬
ment une vive lumière.
On va leur imposer des rideaux épais 1

Un vieux cosaque du Koubdn vivait
dans l'aisance, avec ses trois fils. La
guerre vint et troubla la paix du vieil¬
lard.
Ayant appris dans les veillées que

Guillaume était l'auteur de cette guerre,
le vieux cosaque s'enflamma d'une
grande haine pour le kaiser.

— Les peuples vivaient heureux, et,
par sa faute... se répétait le vieillard.
Il réunit ses trois fils et les accompa¬

gna chez l'ataman (on nomme ainsi
l'ancien, dans les villages cosaques).

— Prends-les et envoie-les contre
Guillaume.
A peine ses fils furent-ils partis que,

pris d'ennui, il eut le désir de se ven¬
ger de ce Guillaume. En une semaine,
il liquida son bien, trouva ainsi près de
£.000 roubles, s'équipa et partit retrou¬
ver la sotnia dans laquelle servaient ses
enfants,

— Je reprends du service, dit-il ; je
Veux prendre Guillaume vivant,
Rien ne put le faire changer d'idée ;

il insista et resta,.

71 n'y a pas un Allemand sur cent
mille, quelle que soi1 sa maîtrise de la
langue française, qui puisse échapper
aux pièges que contiennent ces deux
mots assemblés : « vingt » et « neuviè¬
me ». Cette combinaison est impossi¬
ble pour une bouche allemande. Au
:moment où l'armée allemande s'avartj
çait vers Paris, l'autorité militaire réu¬
nit un grand nombre de canons de. 7.5
dans un parc d'artillerie proche de la
capitale. La consigne était sévère ; per¬
sonne ne devait pénétrer dans le parc
d'artillerie. Un malin, un officier pré»
vient le commandant qu'un capitaine
de génie a forcé la consigne et qu'il se
Trouve dans le parc.
Le commandant se rend au devant du

capitaine qui le salue militairement. Il
lui demande l'objet de sa visite. L'autre
lui répond que seule sa curiosité l'a
poussé à visiter le parc. Puis, comme le
commandant lui demande à quel régi¬
ment, il appartient, il répond :

« Je suis attaché à l'état-major, puis- j
que j'ai des grenades au col, §

Rationnés
Copenhague, vendredi. —« Les premiers

bons de pain hebdomadaire, au nombre de
8.000.000 ont été imprimés à Berlin. Cha¬
que bon donne droit à deux kilos de pain
par semaine. Les restaurateurs ne peuvent
prendre que le nombre de bons nécessaires
pour eux et leur personnel. Pour ce qui est
de la clientèle, elle est obligée d'apporter
elle-même son pain,
• —

La colère allemande
Ah ! Comme elle vole la colère allemande

— Par la tempête et las nuages ! — On di¬
rait qu'uhe fontaine de Jouvence — Coule
dan.s le® veines de notre peuple ; — On di¬
rait que Siegfried s'est réveillé — Au grand,
effroi de ses ennemis — Et que de toute sa
force — Il a fait siffler sa vieille épée No-
tung.
Ah ! comme les pierres de leurs murail¬

les — Sont réduites en poussière ! Ah ! com¬
me la garde dm Rhin et nos chants de
triomphe — Les font trembler ! — Déjà,
Liège et Namuir, comme le nain Albéric, —
Font entendre leurs plaintes, — Et à l'est
nous avons remporté — Un nouveau Tan-
neherg.
Ah ! connue, sur les rives de la mer du

Nord. — Nos jeunes gens sont aux aguets !
—• Te voilà saisie d'effroi et de crainte, —

Angleterre puissante sur les mers ; — Nos
jeunes marins n'hésitent pas, — Ils essai¬
ment comme des abeilles — Et à la face
même de la Tamise, —- Ils vont ancrer leurs
mines.
Ah ! comme elle est furieuse la colère al¬

lemande !
Au nord, à l'est, à l'ouest, — Elle vous

choisit tous comme cible ; — Elle démolit
vos forteresses. — Vous, qui avez excité la
colère de l'aigle allemand, — Vous serez
brisés ou bien vous ,ploierez. — Notre épée
étincelle ; le pont de notre navire est déga¬
gé. —. En avant pour de nouvelles victoi¬
res. !

A leurs ennemis
Voici les principales strophes des poèmes

dédiées à... la France :

IITu t'es toi-même trempé la soupe ;
faut, maintenant, que tu l'avales — Jus¬
qu'à ce que les morceaux s'arrêtent dans ta
gorge — Et que des torrents de sueur t'inom
dent...

A leurs alliées
■Sois inébranlable, ô mon Autriche, —

■Comme les chênes allemands — Et sembla¬
ble à l'aigle allemand, — Déploie tes ailes,
— Saisis tes1 ennemis où qu'ils soient, —
Jusqu'à ce que la joie de tes victoires —
Fasse rire ton cœur dans ton corps.
Sois inébranlable, ô Hongrie ; — Vieux

rempart qui nous protège des Russes, —
Prends en main l'épée d'Arpad, — Plonge
dans le deuil les ennemis, — Chasse-les
vers l'est, — D'où ils n'auraient jamais dû
sortir — Et que désormais le repos de l'Eu¬
rope — Ne soit plus jamais troublé par
eux-

A l'Angleterre :
Cela a bien fait ton affaire — Et tu as

ressenti une joie profonde'— Quand le Rus¬
se et le Français — Nous ont mis l'épée sur
la poitrine.
Comme troisième larron — Tu as vu avec

joie le danger que nous courions — Et tu
t'es dit que beaucoup de chiens — Ont tou¬
jours causé la mort du lièvre...
Mais l'Allemagne n'est pas un lièvre,

Bien que vous soyez des chiens. — Ce n'est
pas pour plaisanter — Qu'elle a tissé sa
robe de fer.
Arrive donc, très cher cousin, — Avec

toutes tes forces ; — Bientôt la tempête al¬
lemande — Se déchaînera autour de ton
lie.
Alors s'écrouleront tes murailles; — Alors

s'éffondrera l'édifice de tes peuples ; —

Alors, commencera le grand deuil — Que
te causera ta propre honte.
A la Russie :

Devant Dieu et devant l'Histoire, — C'est
toi qui l'a voulu, — C'est toi qui a provo¬
qué le jugement, — C'est toi qui a déchaî¬
né la tempête...
Tu as provoqué le jugement mondial

Tu as invoqué le Dieu des batailles — Main¬
tenant, sois réduit à néant — Et deviens la
risée du monde.

Au Japon :
Il ne nous manquait plus que toi — Pour

grandir encore notre gloire, — Peuple au¬
trefois si transporté — D'héroïsme...
Te vdSJ'â, maintenant, insolent Japonais

'Complètement percé à jour — Et de toute
ta grandeur ne subsiste — Qu'un méprisa¬
ble petit bonhomme.

Chronique
de Paris

Histoire écrite
sur une assiette

Petites Nouvelles
d'ici et d'ailleurs

Au Métro
Une rame de Métro, qui se dirigeait vers

■l'Etoile, a été tamponnée, hier matin, à dix
heures, à lu station Saint-Marcel, par une
■autre rame qui suivait la même.direction.
Les voyageurs ont été fortement bousculés,
mais personne n'a été blessé. La circulation
a été iinten'ompue pendant un moment.

Geste parisien
Une gerbe de fleurs a été déposée hier à

l'ambassade japonaise par une jeune ou¬
vrière parisienne. Cette gerbe contenait une
carte portant cette inscription : « Modeste
hommage d'ouvrières françaises aux Dames
infirmières japonaises qui viennent soigner
nos mari® et nos frères. »

Pour les écoliers ssuisse
Un ancien aubergiste de Zurich, M. Hu-

gue Altorfer, qui vient de mourir, o légué'
à sa commune d'origine, Martbalen, la
somme de dix mille francs pour offrir tous
les ans une petite fête à la jeunesse sco¬
laire.,

OPINIONS
Ayant été interviewé sur là conférence

des partis socialistes des pays alliés qui se
tient aujourd'hui à Londres, Marcel Ca-
cbin a répondu :
En disant « jusqu'au bout », les socialis¬

tes des pays alliés restent fidèles à leur
passé. Ils ne sont pas insensibles aux rui¬
nes, aux deuils qu'ils voient s'accumuler.
Mais la guerre leur a été imposée ; ils se
'défendront jusqu'au bouit. L'ennemi avait
peut-être escompté des divisions au début
des hostilités ; il a été cruellement déçu.
'S'il attend maintenant de nous des pa¬
roles de lassitude, sa déception sera plus
grande encore.;
Voilà pour le présent. Mais les délégués

'à Ha conférence de Londres y doivent aussi
s'entretenir du lendemain de la guerre, des
conditions de la paix. Ils veulent une guer¬
re dieîsive ; mais ils exigent aussi une paix
durable et ils précisent dès maintenant
quelles en doivent être les conditions essen-
'tiellea.

Les hobereaux allemands se sont rués sur
l'Europe pour établir leur domination bru¬
tale. Les peuples alliés se défendent et se
dressent pour assurer à chaque nation sa
liberté ! Nous ne saurions avoir qu'un mot
'd'ordre : Respect aux nationalités jusqu'ici
opprimées ! Justice pour tous ! Que les peu¬
ples soient grands ou petits, forts ou fai¬
bles, laissons-les disposer librement d'eux-
'mfrmes. Et, par conséquent, déclarons par
avance que nous ne voulons violenter au¬
cune conscience, que nous ne voulons pas
'disposer des 'hommes selon le gré ou le ca¬
price du vainqueur.
C'est là ce que diront hautement les so¬

cialistes et les syndiqués à la conférence de
Londres. De cette humble salle, prêtée par
le syndicat des fondeurs d'acier, ne parti-
Pont quo des paroles de justice, et j'ose
dire, malgré les circonstances terribles qui
bous son! imposées, des paroles d'humani¬
té. Los socialistes des quatre pays alliés di¬
ront leur parfaite unité, leur solidarité ab-
'sdlue. Ils sont pour la cause des nationa¬
lités ; ils sorti pour le salut de la liberté de
chaque paya ; ils ne veulent pas que l'indé¬
pendance "d'une seule nation puisse être
désormais mise en cause ; ils sont pour une
paix digne, décisive, désarmée, pour la fin
die ces sauvageries qui, par la faute du mi¬
litarisme allemand, déshonorent notre Eu¬
rope occidentale.

Marcel CACHIN,
député de Paris,

Dans mon enfance, il y avait à la
maison une assiette extraordinaire.
Tout au moins semblait-elle ainsi à
mes rêves adolescents. Peinte en bleu,
tune histoire s'y trouvait écrite. Mon
père le prétendait et je n'en doutais
pas. Ce fut d'ailleurs lui qui me la
conta.
Elle a été imaginée, me disait-il, par

un vieux Chinois, qui la peignit avec
un pinceau de bambou. Il habitait une
case de bois léger et le soir un oiseau
venait chanter sur sa porte, au clair
de lune argenté.
Ce fut l'oiseau qui lui dicta l'histoire

de l'assiette bleue. Une jeune Chinoise,
s'appelant Fleur-de-Thé ou Rayon-de-
Joie, aimait un jeune Chinois, mais elle
était en possession d'un féroce mari qui
la surveillait jalousement. Il surprit les
amoureux et enferma Fleur-de-Thé, à
moins que ce ne fut Rayon-de-Joie.
L'amour, toutefois, rend subtil. Un soir,
les amoureux s'enfuirent, traversant le
pont étroit qui menait à l'autre rive. Le
mari courut après eux, sur une barque,
puis, comme il allait les attraper, le
dieu des amoureux chinois, qui doit
porter un nom baroque de six ou sept
syllabes, prit en pitié les fugitifs et les
changea en colombes.
Il y avait tout cela sur l'assiette bleue;

il y avait même, en haut, les deux co¬
lombes qui se becquotaient.
On m'a dit depuis que celte histoire-

là n'était pas morale, mais je la trou¬
vais bien jolie, si jolie qut l'assiette
bleue est restée en mes souvenirs
£omme un conte miraculeux qu'on ne
retrouve plus.
Lorsque ce matin, voilà que j'ai re¬

trouvé mon assiette ! Dans le grand ma¬
gasin d'une place de Montmartre, une
table était montée et le service de table
répétait à l'infini, par toutes se,s assiet¬
tes, ses plats, sa soupière, sa saucière,
ma belle histoire de jadis.

J'eus une sensation désagréable.
'J'avais rêvé mon assiette x >ique au
monde. Hélas ! une autre désillusion
m'attendait : au milieu de la table une
pancarte portait en gros caractères :

« Fabrication anglaise »

Les Injages
du Dim

Le premier voyage
en autobus d'un breton.,.

Quand il nous aperçut, ce brave « piou-
piou », il vint à notre rencontre. Son visa-
2>ô fati'ffllft TTfl.rm.S'dQÎf ,C CllH ofôi f ™

Las ! ce n'était donc pas le vieux Chi¬
nois, dans sa maison de bois léger, qui
avec son pinceau de bambou, peignit
l'histoire des amoureux ! Comme on
ment aux enfants.
Eh ! bien tant pis, je veux croire que

c'est un marin anglais qui l'ayant ap¬
pris là-bas, au pays étrange, la conta
à un de ses amis et que celui-ci la des¬
sina "tout en l'écoutant.
J'ai déjà dû abandonner trop de rêves

au long des jours : je me refuse à renier
l'histoire écrite sur une assiette par un
Chinois aux yeux plissés, à la porte de
qui chantait l'oiseau dans le crépuscule
bleuté

Fanny Clar.

PAR LE MÊME OBUS

TOUCHANTE MORT
D'UN PERE ET DE SON FILS
DANS LA MEME TRANCHEE

Dca citations à l'ordre de l'armée que
publie ce matin le Journal officiel, cet épi¬
sode émouvant :

Nogues, soldat de 2e classe au 153" régi¬
ment d'infanterie.
ii Agi de 56 ans, a "donné un bel exemple

de dévouement à la Patrie en s'engageant
pour faire la campagne avec son fils, jeune
soldat de la classe 1914. A été tué dans la
tranchée par un éclat d'obus, tandis que son
fils était grièvement blessé à ses côtés. »
Nogues, soldat tle 2e classe au 153e régi¬

ment d'infanterie.
« A été grièvement blessé d'un éclat

d'obus, dans la tranchée, en faisant le coup
de feu tandis que son père, âgé de 56 ans,
.engagé volontaire pour la durée de la
guerre, était tué à ses côtés. »
(Ordre du 30 jajivier 1915. — 21e Corps.)

ge fatigué paraissait satisfait sous sa bar-
be hirsute ; quand nous lui demandâmes
ce qu'il pensait de la guerre. Après nous
avoir bien regardé dans les yeux, il nous
repondit que, br<8<on, jamais il n'avait
quitté « sa patrie » et que, pour la première
lois, il était « venu en France », à Paris.

« Je me souviendrai toujours, nous dé-
clare-t-il, de Paris. »
Et comme, au son de sa voix, nous devi¬

nions quelque impression personnelle, il
précisa :

« Moi, Je n'avais jamais pris l'autobus.
J ai servi au ravitaillement. Plusieurs
lois par semaine j'ai fent le trajet de Paris
au front, dans « BatiginolLes-Jardin-des-
Plantes » et « Passy-Bourse ». Ça ne fait
rien, moi qui ne suis Tamais venu à Paris,
j ai pris l'autobus à l'œil pendant des se¬
maines sans savoir où j'allais... »

Efb joyeusement, il esquissa un pas de
danse,

Jean-E. Bayartf.
Le pain

Extrêmement répandu et recherché danis
la société, on le trouve à toutes les tables
à la place d'honneur.
Il sait se mettre à la portée des gens

qu il fréquente ; chez le pauvre, il est gé¬
néreux et se fend ; chez l'ouvrier, il est
« boulot », quelquefois, ils sont tous les
deux « ronds » ; chez le riche, il passe ina¬
perçu, se fait petit quand il convient ou
bien se lance dans la haute fantaisie....
lorsqu'on le lui permet... ; à la ville, il est
distingué, pâle et blanc ; à la campagne,
hàlé par le soleil, il est bis, noir même...
Tout le monde l'aime à cause de son ca¬

ractère charmant, c'est réellement une bon¬
ne pâte, et isa mie fidèle, qui le connaît
bien, ne le quitte jamais. Elle est d'autant
plus tendre qu'il satisfait ses moindres
caprices ; il met une fortune immense à sa
disposition et la couvre d'une véritable
« croûte » d'or, car le pain est riche, très
riche ; il a trouvé le moyen de sortir du
pétrin.
Si, le plus souvent, il est jeune et frais,

il est parfois rassis et îles boches voulurent
en profiter pour lui demander conseil. Ils<
lui soumirent le cas... qui les embarras¬
sait. Le pain, indigné, ne voulut rien en¬
tendre à ces propositions et refusa de se
laisser mettre dans la panade.
Furieux, il s'offrit complètement aux al¬

liés et ceux-ci, charitables et magnanimes,
distribuent malgré tout en grande quantité
des pains à leurs adversaires.

Jean Ridio.

On Evénement bien parisien.,
et bien français

La Réouverture de la Cigale
Un vieux « Tout-Parisien ».-. un vrai,

un Parisien de Montmartre, disait, voilà
quelques jours, à ses amis :

— Je ne croirai à la reprise des affaires
et au renouveau de la vie parisienne que
quand la Cigale annoncera sa réouverture !
... Eh bien ! c'est aujourd'hui chose faite.

L'élégant music-hall du boulevard Roche-
chouart, dont le chic et la fantaisie ont été
consacrés par tant de succès... le temple
de la revue alerte et spirituelle élevé sous
l'invocation du Pierrot de Willette, la Ciga¬
le, enfin, va rouvrir mardi et renouer ses
\ne\lleures traditions avec une revue à
grand spectacle.
C'est à Mme Rasirhi que Paris devra cel¬

te Joyeuse résurrection. L'éminente direc¬
trice qui a su réaliser tant de merveilles
à Ba-Ta-Clan vient de prendre la direction
intérimaire de la Cigale. Elle g apportera
la sûreté de son goût, son incomparable ta¬
lent de costumière, son admirable entente de
la mise en scène el de la décoration, toutes
les rares qualités qui ont fait enfin de Ba-
Ta-Clan le modèle des grands music-halls-
Tout le monde et le monde entier savent
ce qu'on peut attendre de cette fée char¬
mante dont la baguette magique a suscité
des prodiges.
Et, par une conséquence politique des plus

heureuses, la réouverture de la Cigale va
contribuer puissamment à cimenter l'Enten¬
te cordiale ! Car nos amis d'Angleterre ont
su reconnaître et saluer en Mme Rasimi,
dont les revues furent applaudies à Londres,
une des reines du goût parisien et une vraie
Française.
Quant à la revue Halte-là !... elle est si¬

gnée Celval el Charlcy, et ces noms seuls
nous dispensent d'en dire plus long. Voilà
une alliance qui, comme l'autre, est partie
pour la victoire, et jamais notre confiance
ne fut plus ferme dans le résultat final !
Il vu sans dire que, selon l'habitude de

Mme Rasimi, l'affiche groupera les vedet¬
tes les plus célèbres et les plus jolies fem¬
mes de Paris et d'ailleurs.
Mardi 16 courant, répétition générale. La

location est ouverte.,

La fauvette, 58, av. des Gobelins,
-- 1'" repr. de Le Cornette, opér. 1 acte. Prt|
de chant : Robert Casa, Jane Doé, elo, Allra.lil
Bergeret, Joby. ' "

FOLIES-DRAMATIQUES. De g à 11 I 11 I
cmë. act. Pl. 0.10 à 0,50. Mat. jeudi, *,î'|

GAÏTE ROCHECHOUART. -
m Boulerai! Itachouart. — Tous les soirs, à 8 t. u »

cert, attractions, pièce. — Dim. et if '
tinée à 2 h. 1/2.

GRAND-GUIGNOL, 7, cité Chapkl TéUSlj
— Prochainement réouverture.

KURSAAL, 7, avenue de Clichy. Toaster
S. S h. 30. Concert ef Attractions svoc lu
tes vedettes. Matinée dimanche à 2 h. 30.

CONCERT MAYOL. T. i. s., i'incotnpjui
larre et ttos tes étoiles de Paris : Marcellelli
nés, Parisys, Ferria, Mansueile, Fen^al V
le dianseur Mce de Wilson. Ma*, dim. éI

MOULIN DE LA CHANSON. D' E. Woillli
de Clichy. T. 1. s., à 8 h. W préc. Enta
Hyspa. Tourta!,Deyrmond,P. Wellll Aiml
Ch.-A. Abadiç, Folrey, Clerreont .et U k
a Kar... Paltes, avec Reine Deras elitt
Darzac. Tél. : Gut. 4040. Mat. dim. et I i 11

NOUVEAU CASINO, 47, boulevard de Oii
Tous les soirs, à 8 h. 30. concert, afatlïj
spectacle varié.

CONCERT RENAISSANCE (12, av. Jaurès'. T.
s. ciné, concert atlract. Mat. jeudi, diaad

LA SIRENE, 107, r. Montmartre. TS.Cut.tiJ
Dit C. Vildez. Bruel, M. Legay. Jane Mer.
J. Leroux, Ed. Destrée, Maurice!, et . s
\ildez (dern.créat.). T.l.j. répét pub. U:ï

îi«rA'c.^L>Aîf?ERT,Ier' rae <*» fiwier(W. 81-54). Tous les soirs à 8 h 1/4 «t
Ce bon M. Zoetebeek, comédie belge et!,
de MM. Vanroy et Bajart. Dim, mat.iH.

CINEMAS ET ATTRACTIONS

ECHOS
Au Grand Théâtre de Genève. — "Ai¬

mée Tessandier joue t'« Artésienne » de-
du théâtre Antoine. Celte représentation
est donnée au bénéfice des sans-lravail de
Genève et de la Société des secours russes.

■wii

NOUVEAU CINEMA, rue Ordener, ifilS-
Tous les soirs, à 8 h. 30, e', dimanches il
tes, en matinée, à 2 h 30. Changeneii
spectacle tous les vendredis.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montais!
coté des Variétés. La plus jolie salle, lapj
pelle projection. — Programme choisi, n
utés. Voyages.

CINEMA PIGALLE, Place Pig»lie. Tous les «à
matinée à 2 h. 30. Soirée à 8 h. 30. Ci
ment de spectacle tous les veiÂreda.

CINEMA ROCHECHOUART, rue RotaW
— Tous les soirs, a 8 h. 30, cl dimanctaj
fêtes, en matinée, à 2 h. 30. Char
spectacle tous les vendredis.

TIVOLI-CINEMA, 14, rue de la Douane (Tél.Stjf
2G-41). — Tous les jours, matinée à 21,
soirée à 8 heures. Auteur de la Guerre, ta
lités au jour le jour, *

Un directeur de théâtre de la .rive gau¬
che qui s'était montré particulièrement ac¬
cueillant aux jeunes avait mis gracieuse¬
ment à la disposition d'une association de
secours aux réfugiés le hall aliénant à la
salle de spectacle. Sur la façade, un cali¬
cot porte glorieusement une croix qui n'est
pas rouge- A Ventrée, une dame quêteuse
implore la charité du passant en faveur des
protégés de l'œuvre,
Il y a quelques jours, le directeur de ce

théâtre se présenta au contrôle. Non seu¬
lement, on l'y reçut de façon peu courtoise,
ainsi qu'il est habituellement de règle, mais
encore, on le reconduisit jusqu'à la rue,
sans le moindre égard.

•Celte bonne dame infirmière-portière,
pense probablement que « charbonnier n'est
pas maître chez soi ».

Echos de l'invasion
DORS, MIN P'TIT QUINQUIN !

«r-

Les Lillois n'ont pas perdu confiance. Ils
chantent là célèbre berceuse «i Dors min
p'tit quinquin », et ils l'ont adaptée aux
ci rcon s tances ao tue 1 les -

I
Pindint qu' din tin lit tes fait in somm'
Tout autour de ti 1' canon résonn'
Eut' mer' et eut' sœur font aun' prier'
Pour qu' eurvienne triomphant tin per'-

Va, dors bin tranquill' min lieu
Car Un per' veille sur tin pieu.

I démolira ch' fi qui yindra troubler !' sébats.
II

I cour' au combat tout plein «orage
Chaq' jour il y faut d'eul bel ouvrage.
I' tir' sur les boseh's comrn' al' duoaisise,
Au tir aux fantoch'®, ça c'est cocasse l

Et malgré le bruit du canon,
I a' trembf' pas pu qu'à s'mason.

Quand su ses deux joueg il embrassot s'irt p'tit
[poupon.

III

Toujours sans répit, faut qui poursuivr*
Ch' ti qiuiv'nct impêcher les siens de vivri
Et ei tu le voyos souis des pluies d' fer
Tu diiiros qu'il est donc biiat min per'

Et vrai ! dans le oor à corps
I denn'rot pas s'plaeh' pou' d'ior

Surtout quand i pens' ch' est pour défend' sin
[p'tit trésor.

Refrain
■Dors min p'tit quinquin,

Tin per, tén frer' et tin cousin
T' rapporterons d' Berlin

Des joujoux plein tes mains.

POSTE RESTANTE

wi m. Louis Geandron, homme de lettres,
président de Ta société des poètes dit sud-
ouest est mort à l'ennemi.

Courrier des Spectacles
Opéra-Comique. — Les spectacles de la se¬

maine sont iixés comme suit :
Mardi, matinée à 1 h. 30, Carmen, ave. Mlle

Marthe Chenal, MM. Fontaine et Duiranne, Mlles
Vailin-PardiQ et Sonia Pavlof, et le Chant du
Départ.
Jeudi, à 1 h. 30, pour l'abonnement de la

série bleue, la Vivandière, avec Mme Marie
Deina, MM. Jean Périer, Paillard, Ghasine, etc.,
et le Chant du Départ.
Samedi, à 7 h. 45 précises, pour les abonnés

du soir (série B), Lakmé, avec Mlle Ni«ot-Vau-
chelet, MM. Franceil, Boulogne, Ghasne, etc.,
et, pour terminer le spectacle, la Marseillaise,
chantée par Mlle Marthe Chenal.
Le bureau de location est ouvert tous les

"jours, de onze heures à six heures, rue Mari¬
vaux.

vwii

Théâtre des 'Alliés. — Notre confrère Jean Bil-
laud vient de fonder le Théâtre des Alliés, qui
fonctionnera régulièrement après les hestiiifiîs.
Pendant la durée de la guerre, il donnera quel¬
ques représentations au profit d'œuvres de bien¬
faisance dont nous reparlerons très prochaine¬
ment. Pour tous renseignements, lui écrire :
23, rue Remercier, Paris (17"),

Théâtre Robert Iloudin. — Les poètes et chan¬
sonniers Montmartrois : Stéphane Mowl, Ville¬
neuve, Guy-Serge. Au programme auissi : M.
André Nys et Mines Germaine Sand, Paule Cla¬
meur et Mariette D.

\vk

Concert Mayol. — Polaire, l'incomparable, la
troublante Polaire, triomphe tous les soirs dans
son sketch Agathe à Petrograd. Tous les soirs,
ce sont des sailes archi-oo.mbles. Pendant les
jour» Gras : matinée dimanche 14 et mardi 16.

iwv

Cinéma-Rochechouart. — Le populaire cinéma
de la rue Rachechouart, sous la direction de M.
Beiss, prépare une merveilleuse semaine avec
le grand drame patriotique Les Frontières du
Cœur, La Rouquclière de Montmartre, Rigadin
el l'Empereur, scène comique, et le Palhé-Jour-
nal avec toutes les actualités de la guerre.
MardbGras, matinée à 2 h. 30.

wit

Nouveau-Cinéma (125, rue Ordener'). — Le
Nouveau-Cinéma se classe définitivement parmi
les meilleure établissements de quarte'. Ses
programmes sont toujours de premier ordre.
Cette semaine, l'affiche porte L'Enfant de la
Roulotte, grand drame joué par Bout-de-Zan,
plusieurs comédies de chez Gaumont, et le
Pathé-Journal avec les dernières actualités de la
guerre. Comme attraction, M. M. Man'sall et ses
poupées comiques à transformations. Mardi-
Gras, matinée à 2 h, 30.

Marcel Sérano.

GWNBS MAGASINS dE I

Rue de Rennes
Lundi et toute la Semaine

RÉCLAME FAÏENCE IVIÉNAGE
OCCASIONS EXCEPTIONNELLE

Quelques
Renseignemei

i-a commission mixte des transporte
rnuin s'est réunie à l'Hôte! de Ville.
Au point de* vue du nombre des caurasi

fréquence des départs, du nombre des wim
transportés et de l'effectif du personne/.',
tion s'est légèrement améliorée. ij
commission estime que tes oompagniîs^
faire encore de plus grands efforts pou «û
tre à la population de Paris et de la tr'-i
de circuler dans de meilleures ^îrifas-ï*

Tataitaiajrattott à étudier les posâtprolonger les départs plus tard dans la o:
ri.ft limé: mnil i>r\ l„,^ f-,/ . ■ . . u'de les rendre plus fréquents aux heure
fluence, afin de faciliter la ■•- ■reprise des ai, • lojnuo UUO
et du mouvement dtans Parie, d'assurer „
ticuher, dans la mesure du possible lit'
pondancc avec les derniers départs des cla
d© 1er métropolitains.,

À la suite de la demande que lui avaitio
sée M. Chérioux, conseiller immicinal du XV
rondissement, concernant k réouverture 4
porto Brandon, le gouverneur militaire d*1 ft
vient de faire connaître que tout en V
compte de l'intérêt que présenté sa d«mi>L
n est pas possible de lui donner satisiastol

Les réfugiés des professions ncèsiais s s
réunis récemment sous la présidence de II",
Chuquet, membre de l'Institut, La prochaine ;!
ndon aura. lieu demain lundi', à 3 heures al
■Société des ingénieurs civils, 19, rue Blanche ;
L'Association des sinistrés du départait!

Nord, 15, rue du Louvre, tiendra une assenit'4
générale demain lundi, à 15 heures. < '
grande salle des Ingénieurs civils de i
19, rue Blanche.
Seuls Tes membres de l'Association! «ut mJ

vaqués et admis.

i Frara

RESTAURANT CIROi
8, rue Daunou

Déjeuners »= Thés -

Téléphone s Central 44-08
Dîners

PETITES ANNONCE
Toutes les demandes et offres d'empltt

tous les avis pour se retrouver, enumn
tout ce qui sert les gens atteints par
guerre, est inséré GRATUITEMENT!
« LE BONNET ROUGE ». Nous rougirit
de prendre un centime à ceux de nos t;
citoyens que la guerre a plonge dariî
misère ou dans la gêne.

DEMANDES D'EMPLOI

J^INCERIE FINE. Mile Berthc Félix, 3, ntsairine, Le P«rrcux (Seine), demaïKie Iran
pour magasins ou particuliers.

LE SPECTACLE
CONCERTS ET THEATRES

BA-TA-CLAN (Métro : Oberkampf). — Vive la
France ! p. patriot.2 act-, de Celval et Charlcy.
J. Normand, Augé, Vitryn, Miller, Franck-Mau-
ric, Mary, Hett, Netmo,Dufay, la pet.Matkerbe.

CHANSONIA, 10, b. Beaumarchais, à â h. 30. —
Les Vieux de 70, p. en ï acte de il. Lebreton,
av. R. Dupré, du Th. Antoine. Baiser d)Alsace,
saynète av. Mlle Céviane. Ch. ci 6 Maïo-Nava.

CIGALE, 120, bouL Rocheehauart. Tél. N. 07-60.
— Proch. réouv. La location est ouverte.

COMEDIE ROYALE, 25, rue Cauniartjn. Téiep.-
Louvre 07-36. — Tous les soirs : L'Aube de la
Revanche, comédie dramatique. Prix de guerre.
Location sans augmentation. Mat. jeud. et dim

CHATEAU-D'EAU, 61, rue du Château-d'Eau.
— Tél. N. 39-05. — Tous les jours mat et soir.,
la Revue, 30 tableaux, 100 costumes, 2 bal¬
lets. Spectacle de famille.

EUROPEEN (PL Clichy). — La Dormeuse d'A. de
Lorde. Le Mariage de Justin, d'Emilla Maurice.

FANTASIO, 96, boulev. Barbés, à 8 h. 30. —
L'» repr. (création) d© Célestiu a du Coton. P.
en 2 actes d'Emile Hei'bei. Parite; de chant :
Yvonne Noria, Abel-Arit, eto.

DEUX CHEMISIERES, seules avec ci tebas âge et avec leur mère, daiwiia!
travail à faire étiez elles. S'adresser : Mme .1!»
toi, 12, route de Versailles, PelitCtafi
Longjumiea'u (Seine-et-Oise).

JEUNE FEMME demande place de tomefaire. Référ. Ecr. : J. €. 81, FgdMTta;

QN DEMANDE emploi _pour garçon de II s.de préférence dans les bureaux, fa, :
Bculay, 9, rue Decrés, Paris (14*).

OFFRES D'EMPLOI

ON DEMANDE ouvrières cutoltières pr te;taire chez sot. S'adresser â M. Sabl,#,
rue du Faubourg-Siaint-Denis.

DIVERS

ON DESIRE acheter d'occasion une iitrtc "de dame en bor état. De préférence i»;
marque. Adresser offres et conditians i SI,
au Bonnet Rouge.

^LAUDIA, Modes, 21, r. Juliette-Dodu. (5|assurée. Beau matértei. Bonne vente, lif
vendre plus toi possible pour cause (te «1
Prix ô débattre. S'adresser : 76, bd delà là

HARQUEItff*
T

LE BONNET M
est oc®w

par rnw
d'ouvrière g;#®

Lr Gérant : Léon Bayu.

Imprimerie Française, Maison J. Daçi
Georges DANGON Jmprtorar

123, rue Montmartre, i'AlîIS (à).,


